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Recueil de la diuerlite m
des habits,qui font deprcfent en vfage,

* tant es pays d'Europe,Afie,A(frique
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& Iilcs fauuagcs, Le tout fait 

apres le naturel.
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A P A R I S .
De L’imprimerie de Richard Breton, Rue 
S.IacpieSjàrEfcreuifTe d’argent. 1 f 6 4 . 

Auec priuilege du Roy.
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Au Le6fceur. 
Surladiuerfité des 

habits, cotenus en 
ceprefentliure.

y tu veux voir de Femmes, Filles, 
d’Hommes,

. Plufieurs pourtraits, legerte, ôc verte­
ment,

Au naturel, en ce temps ou nous fommes, 
Pour receuoird’elprit contentement,
Ly en ce liurcaffecrtucufcmenr,
Et ton regard deflfus ces pourtraits range, 
Tu cognoiftras les habits clairement 
Qui les humains font l’vn de l’autre 

ert range.
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A tr e fil luftre Prince
Henry de Nauarre, Françoys dcfcrpz 

fon rreshumblc,& trefobeyffant 
feruiteur, Salut,& Félicité 

perpétuelle.

V ous elles deuemet
aduerty par la leçon des Liures fainétz 
(Prince trcfilluftre)quc noz premicrspe- 
res eftoy et vertus de fueilles &c de peaux, 
:>our couurir la nudité de leur corps feu - 
ement:maispeu àpeu,croirtant auecl’aa- 
ge , la malice des hommes, on à changé 
ces habits premiers en plufieurs &c diuer- 
fe* maniérés, Ce qui eft aduenu tant par 
neccfsitéque par curiorttédes humains, 
comme il fe voit que es pays Septentrio­
naux les habitans font contraints de fe 
vertir d’habits fourrez,ou grofi'es mantes, 
& au pays Méridional fôt nüdz,ou veftuz 
à la legere,comme cela fe peut vérifier par 
les Sauuages, & Brefiliens/mefmes en ces 
pays, lors quelc Soleil ert prochain du
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Cancef, &C quaht à la nCccfsité de fe def- 
fendrc où aflaillir,cela a contraint ceux de 
tel exercice de fariner, mailler , ou pren­
dre collet de buffe. Ce feroit peu de chofe 
de cela, mais la curiofïté furmonrant la 
necefsitc à engendre vne il grande diffé­
rence d’habits, tant au fexe mafculin, que 
femcnin,que telle façon effrange amis 
tout homme en admiration, confiderant 
les modes diuerfes dont font vertus les 
hommes de ce ficelé. Or quant a la di- 
uerfîte, félon mon iugcment,la differécc 
des religions en a engendré vne partie, & 
la curiofité des perfonnes, & la diftancc 
des pays, vne autre partie* plus l’arrogan* 
ce & préemption ont acheué ceroolle, 
ainfi que le pouuez mieux confiderer,que 
ic ne le puis déclarer, fans en faire vn lôg 
difeours. A certccaufc ( Monfcigncur ) 
i ay fait ce Recueil contenant la diuerfîte- 
3es habits qui font à prefent en vfage, tât 
en Europe, Afie, Affrique , que es Ifles 
des Sauuages, & Barbares, ayant fuiuy 
quelque deffein du defunét Robcruav-
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Capitaine pour le R oy $ Se d'vn certain 
ortugais ayant frequenteplufîcurs &di- 

uers pays, femblablcmét de ceux que no9 
voyons iourncllement à l ’œil, duquelre- 
cueil i’ay bien ofé vous faire humble pre- 
fent, non fous aatre clperance lînon de 
vous faire perpétuel feruice, toutesfois 
( Monfeigneur ) ie me fuis perfuadé que 
vous ne trouuerez pas bon que i’ay e pris 
peine ou plaifir à faire chofc cdificatiue: 
Mais i’cfpere que vous rcceuercz quelque 
contentement d’y voir la mobilité de noz 
vieux predecelîèurs,& qu’ilz ont efté plus 
curieux de fumptueufe vefture que de rare 
vertu, ce qui i c  peut cognoiftre en ce que 
plufieurs font fort honorez pour la multi­
tude Se fumptuohré de leurs veftemens,& 
toutefois font vuy des de vertu & faine cô- 
fcience. Et femble qu’ilz foy ent de la race 
des Pontifes Pharihens, ou de ce mauuais 
Riche mentionné en faint Luc, qui cftoit 
veftu de pourpre & de foye^& ce pendant 
ltpauurc Lazare mourut de faimafapor- 
te . C’cft exemple ( dy-ic ) nous peut



frruir de retrenchcr toute excefsiue veftu- 
r r , qui attire l’homme à orgueil : cartout 
ainfi qu’on cognoift le Moyne au froc, le 
Fol au chaperon, 8c le Soldat aux armes, 
ainfi fe cognoift l’hôme fage à l’hahit non 
exccfsif. le n’entens toutefois mefprifer 
les habits excelles de ceux qui font dignes 
de les porter, pour decorer leur preroga- 
tiue 8c magnificence, ne les pierreries, 8c 
ioyaux précieux dônez du Créateur, pour 
recrcerle cueur de fes créatures : maisie 
defire que nul n’y attache fon affection, 
ains en la vraye pierre angulaire, à fçauoir 
I E S V S C H R I S  T,fur laquelle eft fon­
dée la vraye Eglifc de Dieu, 8c qu’elle foit 
enrichie d’or, & fin efmail, c’eft à dire de 
viu e foy ouurante par charité en IE S V S 
C H R I S T  noftre Sauueur vnique, 
Lequel ie prie affeétueufemét vous main­
tenir 8c côferucr en longue côualcfcence. 
8c prolperité.



Ifa'Le Prefident.
Voy ceft habit, fans pompe n’y exces 
C'eft la veilurc des graucs Prciîdens, 
Qui font commis à iuger les Procès, 
Deparlc Roy, en fa court refidens.
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Le Courtifan.
Le Courtifan françoys,au temps qui court 
Eftbraueainfi qu’en voyez la figure,
A mainte Dame il fçait faire la Court,
Car d’éloquence il entend la mefuçe.
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£§) L’italienne. ri
Voyez icy la femme d’Italie, j
Côme elle cft viue en ceprelent pourtrait rf 
De fa façon fort plaçante ôc iolyc, ;
A fon amour les hommes elle attrait.
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J Fémeon ne voitpius belle,&: plus courtoiic, | 
* Se monrtrant chaire auec ion vertement, 

ue dans Paris,ou ert mainte bourgeoyie,  ̂
T elle quelle ert painte icy viucmcnt.
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f&LcBourgeoys.
Tu peux voir cy le vray Parilien,
Sa mode honnefte eftant en fa vefture 
Son parler eft fubtil,& a moyen 
De trafiquer, c’eft fa propre nature.
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1 Le vieil Bourgeoys;ÿl
I Si tu veux voirie vieil bourgeois de France, 
i Le Tien habit/on port & grauicc,

Ce pourtrait cy t̂’en fait la demonftrance, )|U 
Peu curieux cft de nouuelleté.
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Lartifan Françoys.
C*cft l’àrtifan veftu de bonne cape, 
Aymânt labeur,àfin qu’il l ’en nourrice,
Oy fîueté par trauail il efchapc,
Pource que ceft de tous maux la nourrice. m
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Le DoCteur.
Voicy l’habit que porte le Docteur 
Faifantle grauc, ainfi qu’il eft notoire,
Luy fe difant delà foy protecteur,
D’ou viét cela qu’on ne le veut plus croire?
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H» iLv oureur
Le Laboureur à toujours Ton courage 
De trauaillerau monde terrien,
Il neft oyfif,mais de Ton labourage, 
Souuét nourry font ceux qui ne font rien

Lu y"™11........ jj
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Le foldat Françoys
Le vray Soldat françoys icy fc monftre 
Preft.pour combatre^ou pour faire brauades, 
Mais quelque fois il remet a la monftre 
Son hoftc,ou bien le paye en baftonnades.
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s Lelaquais.
Voy ce Lacquais léger commcle vent. 
Pour bien courir il n a la couleur fade, 
Argent en bourcc iln  à le plus fouuent, 
Parquoy fon hofte eft payé en ganjbadc.
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ruftique franço y
Regardez bien (Lecteurs) la contenance 
De celle femme,cn ce pourtrait antique, 
Toujours ainlî on voitparmy la France, 
Elire vellue vne femme ruftique.
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@ ‘La Picarde.

Voy celle femme auecfon Bauolet,
C’eft la Picardeefueilléc <5c  honcftc,
Son parler plait,(on maintien neft pas laid 
Mais bien (ouuent elle à mauuaife telle.
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L’efpoufée cfl: coiffée,aufsi vcftue 
Comme voyez,quant elle prent mary, 
A demonftrer fa beauté s’efucrtuc,
En ce iour la, n ayant le cueur marry.
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Le dueil.
W

Voicy l’habitaCcouûumé au dueil, j
Noir de couleur cômc font les tenebres, j 
Quadpar fou(pirs,auecques larmes d’œil, - 
Pour les dcfun&z onfaitpôpes funèbres.
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Le Champenoys.
S’il cft ainfî que rien tu ne cognois 
En ccftc forme,Se figure prefenre, 
Voicy le vray habit d’vn Champenoys, 
Qui a tes yeux viuement fe prclente.

<9 ‘ F m ■A

Vî

* >

I



t

’fl

• V

&

<  S

< 1 #

I J

\V

; i
u

i

V

flns

<<N

t f .

v\
-  ^ r '

•  >  i,

* I V

ende.
Qui fille belle & freche voir demande, 
Et habillée en habit vfité,
Doit contempler celte fille Flamende, 
En celt habit viuement limité.

\  5 m



I 02

■> i* 1 11 J. **fO ■.;* ■

r — -■
M2

vs»WM

r̂ > 
rr\

T  J

r

î^c. r/1

v;
Ij

/_/j
N \ « SK©!;tïi

'UhW) »*»*»ll« t

•J‘ \
*• h

*VV
**»*>! À'/i

I I t I « I | 1  1

*W> •#/#?!
M l

. i l t  M l U l i M * * 9 V

>0

T

t

in

fc s,

j Pour ce pourtrait vous faire mieux entédre>j|g 
1 Si vous rî allez voir le pays de Flandre,
 ̂ Alïèurcz vous que nobles Damoyfclles 
. En ce lieu là, portent veftures telles.
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fille Holandoife.
Sur cc pourtrait,fi ton ccii f’efucrtuc 
En contemplant ceftcfille au maintien, 
Sans en Holande aller,pour certain tien 
Que tout ainfi la fille y elt vcftue.
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a Holandoife.
La Holandoife on peut certainement 
Bien recognoiftre en icelle figure, 
Son habit eft plilfé mignonnement, 
Blanche 6c polye elle ell: de fa nature.
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Ainfî veftue eft vne femme Angloife,
Par le defïus fon bonnet eft fourré,
On la cognoift(bié qu’aux lieux on ne voife) 

S facilement à fon bonnet carré.
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La Romaine.
J

' U ne faut pas qua Rome onfepourmaine 
Pour voir le port,le gefte ôc grauité.
D vue prudente Ôc antique Romaine, 

i Ce pour trait cy,en tien la vérité.
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j Quand vous verrez la braueLyonnoife 
Veftucainfiau plus près de voz yeux,
Mieux vaut l’aymer que predre à Lyon noife?g 

 ̂pource qu’il eft cruel de furieux.
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^ LaGaueftre.
Voyez cômét cefte femme eft femblable, 
En groÆe gorge à l’homme proprement, 
Quoy que ce loit vne chofc admirable. 
Ce pourtrait cy ne ment aucunement.
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eGoaeftre.
Si as efté au pays de Piedmonc,
Par ce pourtrait tu pourras recognoiilre, 
Qucn y allantÔc trauerfantlesJVLonts 
TuaspeuYoirdefembiablc Goucftre.
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In. u r LeProuençal.
Qui n a efté en la chaude Prouence, 
Pour voir l’habit,& aufsi la vefture,
A contempler ce pourtrait cy f’auance, 
Au naturel en verras la figure.
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L’efcofloyfe.
Si vous baillez l’oeil deflus cepourtrait, 
Pour bien fçauoir d’Efcolïbiiè la forme, 
Celtuy cy dfc au naturel conforme, 
Comme voyez qu’au vif il eft pourtrait.

I



Si tu mets l’œil defius celle figure 
A celle fin que certain tu en foys, 
Ceftlafauuageau paysEfcofioys,
De peaux vcftue encontre la froidure.
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apitaine Sauuage. |
Vous pourrez voir entre les Efcofloy s, 
Tel Capitaine faifant là leur feiour»,
Qui fouuçnt font nuy Tance aux Angloys 
Peu de profit leur fait faire maints tours.
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LeFlament.
Si du Flamend veux fçauoirla vefturc» 
Sa courte robe,&; fa manière aufsi,
Tu le verras par celle pourtraiturc, 
Changer d’habit ce n’ell point fonfoucy
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B.R aFlamende
Au vif tirce eft cefte pourtraiture, 
D’vne Flamcndc ainli exprcflement, 
Si furies lieux vous n’allez:fa veflure 
Eft peinte icy labourieufement,
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Le Prieur.
Pourtrait cft cy,vn gros & gras prieur 
Veftu d’habits,qui luy font fort y doinc, H
De les changer il n d t  point curieux, *1 
Car c’eft fouuent l’habit qui fait le moyne.
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H. Le Chartreux.
j
!

Voicy l’habit pourtrait au naturel 
Dont eft veftu le Chartreux folitaire,
Qui à acquis de grand bien temporel 
De noz parens, dont ilz Te conuicnt taire, i
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Le Chanoyne,
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Quand le Chanoine veut aller au Môfticr * 
Pourafsifteràfon diuin feruiec,
De tel habit il fc vcft voluntier,
Qui en yucrluy eft chaule 6c propice.
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Ce pourtrait cy que voyez, vous deliurc 
Du moyne au vif,ayant en main fon liure, 
Si d’auenture il n’ayme la vertu, 
Pourrecompcnfeil eft ainlî veftu« * v
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©e vieil pere de village
Cevieil patron&pcrc de village 

il N pas enclin de Tes habits changer,
|l Mieux aimeroit auoir de gras potage,

Et fon lidt faiétpour rnoliement coucher, u
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dueilde viilag
a comment fe veJft la villageoife, 

Ponant le ducil en ccft accouftrcment
ât fait plus grand bruit &C n< 

uene font preftres communément.
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Câdamoifelleendueil
En France ainfî fe vcfl la Damoifelle,
Pour Tes parens enfepulture mis,
Et fait Ion dueilpar vn naturel zele,
Quant elle a fait perte de fes amis.
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dueil de Flandre.
En Flandre ont les femmes apris 
Faire dueil en commun vfage,
Ainfi qu’au vif nous le voyons compris 
Far le pourtraid de laprelente image.
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LeZelandois.
Si tu es mcu d’vne nouuellc cure,
De contempler 6c fçauoir la parure, 
Accouftumec à l’homme Zelandois, 
En ce pourtrait contempler tu la doys.
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11.R LaZelandoife.
La Zelandoife en ce pourtrait icy, 
(Ou tu la vois eftre expiimce ainrt)
Peut à chacun monftrcr apertement 
Quelle façon cft en fon vertement.
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Leuefquedemcr.
Laterrena euefquesfculement,
Qui font par bule en grâd hôneur 8c filtre, 
L eucfque eroift en mer femblablcment, 
Ne parlât point, côbicn qu’il porte mitre.
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De Poliphemc ôedes Siclopicns» 
Font mention poètes anciens:
On dit encor que ce lignage dure,. 
Auec vn œil félon celle figure.

V*
J



Ce,

ï

4

4 ,

L  /

'-tiïays t'M W ? v . WaMw
: T^UriUfk :M èü+ *tù d  k f i b 4 S75;i*/M?4« ifiL A l/ ^  z j4

717

O

ip :

•i

f *  i 

/

\\

JV

SS

r»

41

^  BiV. ’i
;> *L •* >1

v-

o- Si vous voulez cftrc tant curieux,
D’vn peu bailler fur ce pourtrait voz yeux 
Certainement vn chacun verra comme, 
En SuifTe cft veftu vn gentilhomme. 9.
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Pour vous môftrcr l’habit que Damoifellc 
Ont en Suiiîe3il vous conuient fçauoir 
Quen veftementelles (ont toutes telles 
Qu en ce pourtrait on peut apcrceuoir.
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Le lanfquenet V -

LcLafquenet iouren iour Raccommode, 
A l’entretient de celle vieille mode,
De fon naif êc  propre habillement,
Et fans iamais vfer de changement.
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fV La lanlquenette.
j Croire conuient la Lanlquenette aufsi 
j Tenir ce geltej&: telle elt l'a vefture,
; Comme chacun lepeut^cognoiltrcicy, *j. \ 

Par le regard de celte pourtraiture. ‘
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T ) 1 11Lalemander'
L’habit cft tel de la femme Alemande,
Et point ne change ainii que nous fouuét, 
Carie Francis nouueaux habits demâde, 
En les muantainh comme le vent.
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urgeois allemat.
Deccfthabit voyezl’inuention 
C’cft du bourgeoys Allcmant la vefture, 
Qui comme aucuns n’en fait mutation, 
Diuerfitéaymans de leur nature.
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Le Su yfiy
Voicy l’habit & gefte de SuyiTc,
Puilïànt &forr,ainfî que dés long temps, 
EesRoys deFrance en ont tiré fcruicc, 
En Court de guerrc,ûuec dchrs contcns.
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LaSuyffe,
Regardez bien de ccft habillement, 
Toute la forme & façon comme elle eft 
Car en SuylTe ainfi ceitaincmenr, 
Chacune femme ainfi’toufiours fc veu.
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Si d'auenture on vous demande 
Que reprclente celte ligure,
Celt vue vrayehaute Allemande, 
Pourtraite au vif,lelon nature.
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lie Allemande.
Quant vous verrez chcuelure ainfi grad 
Pendre du chtf^comme icy la voyez,
C eft pour certain yne fille Allemand,]
V eftue ainfi,de ce feur en foyez,
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Le Hongre.
Si ne voulez cfïre trop curieux 
De cheminer iulques aux propres lieux, ^  
Pour du chemin f uir la falcheric,
Ainfî fc vcft l’homme de Hongrie.
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Y* C àme de Hongrie
Chacune dame'habitant en Hongrie, 
Quji à l’honneur de grande feigneurie, 
Porte touliours vn tel accoullrcnient, 
Qrn.1 eft icy  depaint fort proprement.
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aMofquovide.
La Mofquovide ainiicommeiay leu, 
Sc veft ainii,& d’vjne bonne grâce, 
Ayant en telle vn gros chapeau vclu> 
i'ortanr patins qui iont ferrez à glace.
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Le Mofquovide auec la grand’mante, 
Delfus la mer gclec fait la guerre,
Et jLe délit qui plus fort le tourmente, 
C’elt d’aquerir des biens deflus la terre,
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'A  femme <de bay oné |
La Bay onnoyfe,& Ton accouftrement 
On p eue icy contempler en figure,
De ceft habit ne change aucunement,
Et fimplc elle cil de fa propre nature.

J,

i i

I l

h-

ib:

t

>



nm
th

ifn

0

La femme ainfi en Bayonne à veliurc 
Oyant la mcllc en grand deuotion, 
Puis i’en reuient auec celle parure, 
Toute endormye de contemplation.
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Quant il aduicnt que Bayonnoifè porte 
L’habit dedueil,pour mary ou parent, 
Elle eft toujours veftue en cefte forte, 
Comme voy ez  au pourtrait apparent.
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| La ruftique d elpaigoe
Hfpaigne eft fort plantureuie & fertille, j 
Car mainte choie y croift heure ufemét, \ 
Femme ruftique en ce lieu proprement . 
Corne il appert en ce pourtrait s’habille. •



1 Le Bifquin.
Voy du Bifquin le lirnplc habillement 
Plus content eftauecques là iouffrance, 
Qu’aucun veftu de riche accoutrement 
Que ton peut voir par le pays de France.
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8>La Bifquine.
Celle vcfturc eft bien peu entendue,
La Bifquine efl depainte en cefl endroit, 
Parlacouftume elle eft ainfi tondue,
£n demoflrat qucl’ne crains pas le froid
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Voicy la femme eftant en Pampeluoe, \ 

Coiffée ainfi,& veftuc toujours, ^
Sans point changer l'habit,côme la lune, 
Ainfîque font les françoystous les iours.
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Dcdâs l’Efpaignc on voit de telle femme. 
Qui tonduc font faifant tel pafletemps, 
V ray eft que c’eft vne thofe profane:
Car plufieurs gens à le voir paffenc temps
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* » .*« )  ̂1- " • ■* Lefpaignolle.
Qui bien voudra cognoiftrc fcuEement 
Côme en Efpaigne eft la femme habillée, 
Il doit penfer qu’icy certainement 
D’vne Efpaignolle cft l’y mage taillee.
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Lefpaignol.
Qui veutfçauoir & l’habit ôc le gefte 
De rE/paignoljfaut cftre tout certain 
Que cepourtraitau vif le manifefte, 
Sans l’aller voir én pays plus lointain
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Si la coiffure vous femble fallc, 
Que voyez en ce pourtraid cy, 
Sachez que femme àRonceuallc 
Sont coiffee & veftue ainfï.
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Fémequieftdulieu de Côpoftellc, (le 
Ne vaiamais fans porter Ton chapeau,
Et Ton habit eft d’vne façon telle, 
le  ne fçay pas f il vous femblera beau.
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Si ton regard fur ce pourtrait Parrefte, 
Eftrangcil eft, mais ne t en efbahis, 
La femmp ai'nfî eft vcftue en Tollete,
Pource que c eft la façon du paj s.
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L’efpai gnôle
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Si vous auez frequente le village 
Parmy l’Elpaigne, en efeoutanttéfon 
Du Rôfsignol, femme de labourage, 
D’habit & gefte, a femblable façon.
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uftiq de portugal
En Portugal parmy les lieux champeftrcs 
Y trouucrez de femblable ruftiquc,
Les vnc aux châps mene leur belle paiftre, 

|! Et au labeur les autres C'y applicque.
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Chacune femme cftant par le village 
Des Hongriens ou elles font feiour, 
Porte toujours ceft habit pour vfage 
la des long temps iufqucs au prefent iour.
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' Le Portugais.
Le Portugais auecques fa grand chape, 
N e crains de mer le foudain accident, 
Par trafiquer grand richelTe il attrape, 
Aufsi cft-il fort fobre,& diligent.
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rortugaifc.
ortugaife eft vcftue en la forte 

Que la pouuez cognoiftrc à ce pourtrait, 
Fort grand’ amour à l’argent elle porte*, 
Car auarice a ce delîr f  attrait.
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Le delubie
Le Delubie naturel à la proyc,
Se veft & chauffe en ceftc mode cy,
Ce n’eft point luy qui enchery la foye, 
D’habit mondain ia neft en grand foucy.
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delubicque.

î^ ï)e lub icque  n’eft pas trop amourcufe 
De beaux habits, côme bien on peut voir 
Par ce pourtraid : mais pluftoft curieufe 
De viure auoir,dont elle fait deuoir.
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 ̂ La barbare.
Quand la Barbare cnTes habitz plus beaux 
Veut demonftrer fa grand magnificence, 
Fourreeainfi elle cfl: de riches peaux,
Que ce pourtrait le met en apparence.
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$ Le Barbare.
Lé^Barbaresoncle veflemcnt fcmblablc 
Comme eu Vois, cela eft tout notoire, 
Quoy que te foie ceft habit admirable, 
La vérité te contraint de le croire.
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Au more noir la morefquc refemblé,
Son hahit eft leger pour la chaleur, 
L’hôme & la féme accorder bié cnfcmble, 
Tous deux camus & de noire couleur.

W;:A
• r

v i

A
Y



» -  ^  i l '  J C u i . * n w.

r’) .ü

R1
i

?
-  •» »  *\

*• *  t Le More.
Le hdorc fe veft ainfî legerement, 
Pourla chaleur du pays qu’il endure, 
Le nez camus il ha femblablement: 
Son poil fïifonjfaleure elpaifle & dure,
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La Femme fàuuage
•1̂ .-

Femme Fumage à l’œil humain,nôfainte, 
Ainiï cruelle ell iur le naturel lieu,
Au naturel vous clF icy depaintc,
Comme voyez qu’:l appert à voftreœih
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Combien que Dieu le Créateur feul fage 
’A fait vfér les hommes de raiion,
Icy voyez vn vray homme fauuage,
Son corps velu eit en route faifon.
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L ’indien.
Dei’Indien,&: Ion habit cftrange, 
Par cc pourtrait la vérité peux voir, 
Si ne le croisse dis pour marcuange. 
Va iufqu’au lieu,& tu le pourras voir,
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•  '*>,***Amy  ledècur,il te conuiententcndre, 
Que 1 Indienne cil velïue proprement, 
De ccd habit quepeuxicy comprendre 
Poutce qu’il eft pourtraic naifuetnent.
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De Pcrfefont les peuples anciens,
|. Deux mainte hy itoire on voie pair efcripturc, j 
j, Le propre habit cft tel des Perliens,
I’ Que le voyez en celte pourtraiturc.
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' f ù  La Perfienne. V

S î  v o u s  v o u l e z  l e  g e f t e  a p p e r c e u o i r  
D e P e r l i e n n e >&  fa  r o b e  v l i t e e ,
V o u s  n e  p o u r r i e z  p l u s  c l a i r e m e n t  la  v o i r  
Q u e l l e  e f t i c y ,  p o u  r t r a i t e  &  l i m i t é e .
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: Legypticn.
Pourbien cognoiftrc vn vray Egyptien 
Auec les longs cheueux qu’il porte,
En retenant ion habitancien,
Il eflau vifpourtraitcn celle forte.
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J L’egyptierme.
Ilcft certain qu’ainfi l’Egypticnne 

t Iufqu’auiourd’huy,porte (on veftement, 
T clic à cfté fa couftumc ancienne,

• Comme voftrc œil le voitprefentement
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Ainfî fc vçft: lTEgyptienhermite-, , 
Qui du commun icy fe rend eftranger, 
Mangeant racine,faifant la chatcmite,
S’il trouuoit mie ux,ü en vpudroit mager.

i
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Le Tarcare. 4'

Sfceé pourtrait à ceux fcmble barbare 
Qui ne l’ont veu qu’ainii qu'il eiL dépeint 
11 elt tout feur que tcleft le Tartarc,
£t ccft habit eft Yray,Sc non pas faint. 4



LaBrefilienne.
Les femmes là,font vèftucs ainfl 
Que ce pourtrait le montre 8t repreferrte, 
Là des Guenons,& Pcrroquetz aufsi,
Aux étrangers elles mettent en vente.
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^L eB refilien . '
L’homme du lieu auquel le Brefil croift 
Eft tel qu’icy5à l’œil il apparoift,
Leur naturel exercice i ’applique 
Coupper Brefil,pour enfcure trafique,.
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La Nidtorienne.
Si quelque fois voftre regard fe range, ’
Sur ce pourtrait,qui peutfemblcr cftrâge, ; 
Croyez que c’eftvn habit ancien, i
Que porte femme à ce Nidtorien. ^
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Qui voudra voir comme Vn Ni&oricn, 
Se coiffe & veft en voie/ la figure,
Et de changer il le garde fort bien,

V * Tant que viuant en ce monde ii dure.

v)



• l l r t

a,’ «•

wX r*. ■ A iKl*'4

?

. i• M

‘̂ 'V' ^

LfI

\i
<“, • :{;• '%  .* ;*},* ‘ * 

k *!!•« ’ rlJs «lit<sv«i
► ‘♦VI

U»

Al

1 *«

K\M
ns

W!s!!ÊÊm 3 s - z r z j \ À

**s•U.

^  I lt»0 » 
**»

V*
ce
ce

«c0<

;* !

*%
«Ok>0*>
<*£

!3
.o  « i .

SV

La fille turquoife.

M

Les Turcs for loin,pon ne faut qu’on y voife. 
Pourmieuifçauoirdclcurhabiclafortc, 
Mais pour cognoiftrc vne fille Turquoife, 
Icy pourtrait d l l’habit qu elle porte.
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La fille daffrique.
Par cc pourcrait qui eft: aflez anriquc, 
Vous pouuez voir vnc fille cTAffriquc, 

tQui pour parure a fcn petit manteau, 
Eiiantfourré dVnc exquifc peau.
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Le Grec.
r t

i, Grec il a vn vertement femblablc
, A ce pourtraia,cela eft tout notoire, 

Quoy que te femblec’eft habit admirable 
• La vente te contrainct de le croire.
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Hv La Grecque.
La Grecque aufsi afonaccouftrement
Et fort maintiétd’vneafTezboric grâce,
Et fa coiffure entretient iolicment: 
Mais taxée eft de trop polir fa face.

K
4

A *
'• a



i
zz?t/IV 7 HfVas

L-sr

m .

\>

-t;
V i-4 H •

* JT i ■• 5 $■ '-5 n 4 -V :

;i-"'' v

il# Ifi-T
rf1

H2

i i

I I

b

Ml

* «

ï »  I. Le Ianifïaire.
«/>£*

Tu voislevray pourtrait des tanitfàircs, 
Qüj grâd *Lurc ont leur nourrilïeméc,
Pourle ieruir des chofes neccfîâires, 

j* Ouil cognoifl:prompt leur entendement.
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f#} L a IanifTaire.
'lilaniffaire a fa vcfturc ainfi,
Que ce pouitrait lemonftreê c  le figure. 
Le haut bonnet elle porteuse aulsi 
Ycftue elle eft d’vnc longue vcfturc.
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f â  grec feruat le turc.
Du fier Gregeois voicy la pourtraiturc, * 
l ’entend de ceux qui en lart militaire, 
Scruent le Turc,cnclinant leur nature 
A guerroyer tant par mer que par terre.
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I ^ e laquais turc.
C e t a q u a i s  T u r c  c i t  i c y  f a n s  m e n t i r ,
A u  v i t  d e p a i n r  c ô m e  v n  c h a c u n  p o u r v o i r ,
C ’e f t  l e  m o y e n  q u ’i l  a d e  f o y  v e f t i r ,
P o u r  m i e u x  c o u r i r , d o t  i l  f a i t  p r o p t  d e u o i r .
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i Les dames font en la Turquic ainli, 
i Comffje voyez veftuc celte cy, 
i Tout leur maintiét,ieur habilleur virage, 

Eft exprimé par la prefente image.
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S  Le Turc.
S a n s  e n  d o u b t e r , &  { a n s  vousdcccuoir, 
D c u c z  p e n f e r  q u e  d ’v n  T u r c  l a  v e f t u r c ,  
R e f l e m b l e a u  v i t  à  c e l l e  q u ’o n  p e u t  v o i r  
E n  la  p i d t n t t  i n ; a g e  & p O u r t r a i r u r e .
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L’arabien.
En Arabie eft d encens abondance,
Arabiens iadis riches eftoy ent,
Et ce pourtraift vous met en euidence, i
Le jp pre habit qu’ils portée,&(juils portoiét. '
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Larabienne.

Si veux de femme juoir lico^noi^acc. 
Qui d* Arabie a pris natiuité,
Cefte figure te met en euidcnce*
l/habitqui eftparles femmes porte.
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La femme d afie.
Regardez bien comme les Aficnncs 
Sionr habillées & coiffées en bonne ordre, 
le fuis certain que les Veniciennes,
N’y pourroyétpasfur cc trouuer à mordre.
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Quand rAffriqiuinc a perdu Ton mary, 
tuant par mort {erré dans le cercueil,
Tel veitement elle porte par dueil,
En demonftrant qu’elle a le cucur marry.
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